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Quis  desiderio  sit  pudor  ? 


A AVALLON, 

Chez  Aubry  Imprimeur  de  la  Ville, 


ORAISON 

FUNÈBRE 


D’H  O N O R É R 1 Q U E T T I 
MIRABEA  U, 

PRONONCÉE 

Par  J a C (il  E s Carré,  le  f Mal  / 79 1 , dans 
l’Eglise  de  Saint— Lazare  à Avallon. 

M irabeau  n’est  plus...  Cet  homme 
immortel  dont  le  puissant  génie,  conçut, 
prépara,  consomma  cette  révolution  à 
jamais  mémorable,  la  gloire  de  la  Fran- 
ce , l’effroi  des  tyrans , l’école  des  peuples 
esclaves.  Il  n’est  plus  ce  défenseur,  cet 
ami  du  peuple , qui  nourri  dans  une 
caste  ennemie  du  peuple,  ayant  sucé 
avec  le  lait  le  mépris  du  peuple , fit  sur 
lui-même  un  effort  sublime,  et  se  dé- 
pénétrant des  préjugés  de  l’éducation, 
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rejetta  loin  de  lui  le  fanatisme  de  l’or- 
geuil  patricien , consacra^au  peuple  ses 
taîens , entreprit  de  le  rendre  à sa  digni- 
té naturelle , mérita  son  estime  et  son 
amour , emporta  ses  regrets  inconsolables , 
sans  l’avoir  trahi  par  une  lâche  date  ne , 
sans  jamais  avoir  sacrifié  ses  vrais  intérêts, 
à une  vaine  réputation  de  popularité. 

Il  n’est  plus . . . Payons  à cette  ombre 
illustre  le  tribut  de  reconnaissance  que 
lui  mérite  son  patriotisme. 

Mais  loin  de  nous  cette  éloquence  hy- 
pocrite qui  palliant  bassement  les  vices 
des  hommes  publics , prétend  dicter  à la 
postérité  des  arrêts  démentis  d’avance 
par  l’opinion  publique...  l’avoue  cou- 
rageusement les  fautes  de  Mirabeau... 
Mais  épargnant  à vos  cœurs  le  déplora- 
ble tableau  de  la  fragilité  humaine  ; je 
déchirerai  les  premières  pages  de  son 
histoire  y je  n’examinerai  ce  grand  publi- 
ciste que  dans  sa  carrière  politique,  et 
tirant  le  rideau  sur  ses  jours  d’erreur 
dont  il  eut  voulu  ensevelir  dans  la  tom- 
be la  douloureuse  mémoire,  je  vous 
montrerai  Mirabeau  préparant  la  révolu- 
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tion  par  ses  écrits,  Mirabeau  la  consom- 
mant par  son  éloquence  et  ses  travaux 
dans  l’Assemblée  Nationale. 

PREMIERE  PARTIE. 

M i r ab  e a u fut  un  de  ces  génies  rares 
qui  ne  s’élèvent  que  de  siècle  en  siecle, 
un  de  ces  êtres  nés  pour  changer  la  fa- 
ce des  empires.  Il  semble  disoit  un  de 
nos  Législateurs  que  partout  où  il  sese- 
roit  trouvé,  il  y auroit  eu  une  révolu- 
tion. Une  imagination  brûlante,  la  sen- 
sibilité la  plus  vive,  la  plus  énergique 
composoient  son  mâle  caractère,  il  por- 
toit,  pour  me  servir  de  l’expression  har- 
die d’un  illustre  Moderne  , il  portoit 
un  volcan  dans  son  ame.  Lom  de  nous 
étonner  des  orages  de  sa  jeunesse,  ad- 
mirons donc  plutôt  comment  avec  un 
sang  allumé  par  des  passions  fougueuses , 
il  a pu  dans  l’adolescence  la  plus  agitée, 
se  livrer  à ces  tranquilles  travaux  qui 
demandent  le  calme  de  la  méditation. 

Son  génie  dédaigna  les  demiconnois- 
sances , embrassant  tout  le  vaste  domai- 
ne de  la  littérature  ancienne  et  moderne , 
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il  s’environna  des  grands  hommes  de  tous 
les  âges,  de  toutes  les  nations:  pourles 
mieux  approfondir  il  les  étudia  dans 
leur  idiome  naturel.  11  craignoit  sans 
doute  que  ces  beaux  tableaux  ne  perdis- 
sent dans  la  copie  leur  dessein , leur  colo- 
ris original.  Il  ne  se  borna  pas  à ces  grands 
maîtres , il  étendit  ses  vastes  recherches 
jusque  sur  ces  auteurs  savans , mais  pres- 
que ignorés , que  le  vulgaire  des  écri- 
vains néglige,  mais  où  son  génie  péné- 
trant découvrait  quelque  perle  précieuse 
dont  il  enrichissoit  sa  pensée.  Ce  fut  par- 
ticulièrement chez  les  Anglais , qu’il 
acquit  cette  fierté  de  stile,  caractère  dis- 
tinctif de  ses  ouvrages;  delà  cette  phy- 
sionomieanglaise  empreinte  sur  ses  écrits, 
ces  expressions  hardies , quelquefois  gi- 
gantesques, que  notre  timidité  n ose 
approuver.  Ennemi  de  toutes  entraves, 
il  croyoit  qu’à  de  nouvelles  i ées  il  fal- 
loir de  nouveaux  mots  ; il  rejettoir  ces 
circonlocutions  oiseuses,  ce  ton  mysté- 
rieux et  circonspect  qu’imprima  à notre 
langue  le  gouvernement  absolu  sous 
lequel  elle  se  forma  j il  vouloit  enter  1 d- 
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nergie  anglaise  sur  i’élegance  et  la  dé- 
licatesse française.  Il  n’avoit  pas  encore 
25  ans,  et  déjà  il  avoit  amassé  ces  pro- 
digieuses connoissances  nécéssaires  au 
projet  sublime  qu’il  avoit  conçu,  et  que 
va  développer  uncoup-d’œil  rapide  jetté 
sur  ces  principales  productions. 

Semblable  à ce  patriote  carthag'nois 
qui  jura  sur  l’autel  de  ses  dieux  de  haïr 
les  Romains,  et  mourut  fidele  à son  ser- 
ment; Mirabeau  dès  sa  jeunesse  voua 
une  haine  éternelle  au  despotisme.  Errant 
à dix-neuf  ans  hors  de  sa  patrie,  déjà  il 
foudroyoit  le  monstre;  le  premier  élan 
de  son  ame  fut  un  cri  de  guerre  contre 
la  tyrannie,  son  dernier  soupir  des  vœux 
pour  la  liberté. 

Mais  ce  qu’il  n’avoit  qu’ébauché  dans 
cet  ouvrage  inspiré  par  la  douleur  pro- 
fonde de  voir  cette  terre  qu’auroit  fer- 
tilisée un  gouvernement  paternel,  cé- 
vastée  par  les  plus  horribles  spéculations 
contre  la  fortune  et  la  liberté  des  cito)  ens, 
il  l’acheva  dans  son  livre  sur  les  Lettres 
de  Cachet. 

Le  despotisme  peut  bien  charger  de 


chaînes  ceshorfrmes  fiers  également  inca- 
pables de  courber  devant  l’autel  du  pou- 
voir absolu , & de  taire  leur  noble  pensée  * 
„ mais  l’ame  est  un  sanctuaire  inviolable 

pour  la  tyrannie. 

Mirabeau  est  confiné  dans  une  de  ces 
horribles  maisons  où  la  vengeance  dessou- 
verains mine  lentement  la  pénible  exis- 
tence de  ses  victimes  ; où  Famé  est  froissée 
par  un  sentiment  de  douleur  dont  l’espé- 
rance ne  montre  po  nt  le  terme  ; par 
la  privation  de  ces  jouissances  si  déli- 
cieuses à l’homme  sensible;  où  toutes 
les  consolations  de  la  philosophie  vien- 
ne nt  se  briser  contre  l’ennui  d’une  solitude 
éternelle,  contre  le  tourment  intolérable 
d’une  incertitude  plus  cruelle  mille  fois 
que  la  mort. 

Mirabeau  se  roidit  contre  l’infortune  ; 
„ il  choisit  pour  combattre  le  despotisme 
le  moment  où  il  gémit  sous  ses  liens. 

Prenant  en  main  la  défense  des  mal- 
heureux dont  il  partage  le  déplorable 
sort,  il  la  plaidé  cette  cause  glorieuse 
devant  tous  les  amis  de  l’humanité. . . . 
Remontant  d’abord  aux  droits  primor- 
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diaux  de  la  nature , cette  loi  contre  la- 
quelle on  ne  prescrivit  jamais,  il  attaque 
et  renverse  cette  opinion  trop  longtems 
accréditée  pour  le  malheur  des  peuples: 
que  l’homme  cédoit  à la  société  une  partie 
de  ses  droits  pour  s’assurer  la  jouissance 
de  l’autre.  Il  démontre  que  loin  de  se 
dépouiller  de  ses  droits,  l’homme  les  ap- 
porte tout  entiers  à la  société,  non  pas 
pour  lui  en  faire  le  sacrifice,  mais  pour 
s’en  assurer  la  perpétuelle,  la  véritable 
jouissan:e  ; mais  pour  se  former  un  rem- 
part inexpugnable  contre  l’ambition  et  la 
cupidité  : mais  pour  environner  sa  foi- 
blesse  isolée,  de  la  force  de  tous....; 
si  c’est  la  justice  ou  le  respect  de  la  pro- 
priété qui  à réuni  les  hommes , comment 
auroient-ils  pu  abandonner  la  plus  riche 
propriété,  celle  de  soi. 

Passant  du  droit  naturel  au  droit  posi- 
tif, il  parcourt  rapidement  les  annales  de 
notrehistoire.LesFrancs  encore  farouches 
y défendent  leurs  immunités  avec  l'épée 
dont  ils  appuyent  leur  suffrage  : plus 
civilisés,  ils  consacrent  leurs  franchises 
dans  ces  assemblées  augustes  dont  la  triste 
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désuétude  livra  à un  seul  les  droits  de 
tous.  Quelques  princes  hélas  trop  rares 
dans  nos  fastes,  reculent  effrayés  de  cette 
masse  énorme  d’autorité  qui  eut  accablé 
Charlemagne  lui-même  : ils  avouent  no- 
blement leur  impuissance , ils  s’imposent 
un  frein,  et  craignant  que  des  ministres 
pervers  n’abusent  de  leur  foibiesse  pour 
dégrader  la  majesté  royale , ils  défendent 
à tous  les  juges  d’obtempérer  aux  lettres 
closes.  Mais  leurs  successeurs  corrompus 
par  le  pouvoir  oublient  ces  exemples. 
Chaque  jour  leur  prérogative  s’enrichit 
des  pertes  de  la  liberté  : et  de  despotes 
en  despotes  la  nation  tombe  dans  le 
dernier  degré  d’avililfement . ..  : cepen- 
dant Mirabeau  ne  désespère  pas  du  salut 
des  Français.  Usait  que  l’excès  du  pouvoir 
en  est  la  ruine.  D’une  main  hardie  il 
sonde  les  plaies  de  l’État,  et  rejettant  tout 
palliatif  stérile,  il  veut  faire  au  corps 
politique  un  nouveau  tempérament. 
Ah  que  ne  m’est-il  permis  de  le  suivre 
cet  éloquent  philosophe  dans  ses  hautes 
conceptions,  dans  ses  digressions  aussi 
instructives  que  touchantes  ! Quel  feu 


de  sentimens , quelle  profondeur  de 
pensees,  quelle  force  de  raisonnemens  ; 
comme  il  pulvérise  ces  mise'rables  argu- 
mens  dont  les  apôtres  du  despotisme 
n’ont  pas  rougi  d’etayer  leur  abom  nable 
doctrine;  comme  il  réduit  à leur  juste  va- 
leur ces  grands  mots  qu’inventa  le  charla- 
tanisme ministériel , ces  mots  imposans  de 
sc  ence  du  Gouvernement,  de  secret  de 
l’Etat,  d’intérêt  de  l’État,  d’mteret  du 
Prince , d’honneur  des  familles  : ces  phra- 
ses sententieuses  par  lesquelles  on  voîloit 
les  plus  coupables  machinations  contre 
la  prospérité  publique  : par  lesquelles  on 
trompoit  jusqu’à  la  vertu  de  cescitoyens 
honnêtes,  qui  répugant  à croire  au  vice, 
,,  et  d’ailleurs  incapables  d’encenser  les 
maximes  destructives  de  la  liberté,  se 
laissoient  persuader  que  la  violation  des 
loix  peut  être  utile ...  La  science  du  gou- 
vernement, leur  répond  Mirabeau,  dites 
tout  simplement  l’art  merveilleux  d’ap- 
puyer de  la  force  militaire  desprojets  dé- 
sastreux :1e  secret  de  l’État,  dites  le  secret 
des  impérities  et  des  vexations  des  Mi- 
nistres: l’intérêt  de  l’État,  dites  le  besoin 
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de  l’impunité  pour  des  Ministres  pervers: 
l’intérêt  du  Prince,  dites  l’inviolabilité 
des  perfides  conseillers  qui  l’entourent: 
l’honneur  des  familles... , dites  l’oppro- 
bre éternel  d’un  pere  dénaturé,  d’une 
épouse  adultère,  de  tuteurs  avares,  de 
parens  usurpateurs  d’un  bien  qu’ils  n’a- 
voient  qu’en  dépôt...  Que  ne  puis-je 
aussi  Messieurs,  approfondir  avec  lui  ces 
grandes  questions  du  droit  public  que  les 
Cours  avoient  environnées  de  ténèbres 
épaisses,  mais  dont  la  Philosophie  avoit 
conservé  le  sacré  dépôt,  attendant  le  jour, 
l’heureux  jour  où  les  peuples  mûris  par 
la  triste  et  salutaire  expérience  de  l’in- 
fortune, pourroient  en  recueillir  paisi- 
blement les  fruits,  sans  passer  par  l’anar- 
chie. • ; défilé  terrible  et  que  jusqu’à  nos 

jours  on  croyoit  inévitable 

Pour  vous  donner  une  idée  complette 
de  ce  grand  publiciste , permettez  moi 
seulement,  Messieurs,  d’extraire  de  ses 
ouvrages , les  articles  fondamentaux  de 
sa  croyance  politique  ; ce  sera  l’éloge 
de  la  sagesse  de  Mirabeau,  l’éloge  de 
l’Assemblée , u qui  a véritablement  re- 
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couvre  les  titres  que  le  genre  humain 
„ avoit  perdus  ; la  réponse  victorieuse  à 
ces  calomniateurs  périodiques  qui  osent 
ériger  en  opinion  publique , leurs  passions 
particulières. 

Mirabeau  regardoit  la  Religion  comme 
le  ciment  qm  lie  toutes  les  parties  de 
l’edifice  social..  ..  Mais  ce  culte,  il  le 
vouloir  dégagé  de  l’alliage  impur  de  l’in- 
tolérance et  du  fanatisme , ces  deux 
fléaux  qui  jonchèrent  la  terre  d’hommes 
saintement  égorgés  au  nom  d’un  Dieu 
de  paix.  Mais  à cette  Religion  bienfai- 
sante, il  vouloit  des  Ministresbienfaisans 
comme  elle  ; u qui  donnassent  aux  Rois 
„ des  idées  de  paix  et  de  soulagement 
„ des  peuples,  de  modération  et  d’équi- 
„ té,  de  défiance  à l’égard  des  conseils 
„ durs  et  violens,  d’horreur  pour  les  actes 
„ d’autorité  ,,.  Des  Ministres  consola- 
teurs qui  versant  dans  le  sein  des  pau- 
vres les  richesses  dont  la  piété  leur  avoit 
confié  le  glorieux  dépôt , éclairassent 
leur  ignorance  par  l’explication  de  la 
morale  évangélique  : des  Prêtres  qui  au- 
lieu  de  semer  des  haines  théologiques , 
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„ de  secouer  sur  leur  patrie  les  torches 
„ de  la  discorde,,  pour  sauver  leurs  pri- 
vilèges et  leur  opulence  ; d’appuyer  de 
tout  leur  crédit  un  pacte  odieux  avec 
l’autorité  arbitraire,  se  jettassent  entre 
les  partis,  pour  les  réunir  au  nom  de 
l’Eternel  ; élevassent  les  hommes  à une 
noble  estime  d’eux-mêmes;  réveillassent 
en  eux  ces  principes  d’égalité  de  frater- 
nité évangéliques , base  immuable  du 
bonheur  des  Empires;  leur  enseignas- 
sent les  devoirs  respectifs  du  Monarque 
et  des  citoyens.  Mais  sur-tout,  44  il  dé— 
„ siroit  que  les  Ministres  des  Autels 
„ fussent  tellement  circonscrits  dans  leur 
„ état  qu’il  fut  impossible  à l’intrigue 
,,  ou  à l’ambition  de  se  mêler  à leur 
,,  zèle . . . , tant  il  redoutoit  les  maux  in- 
calculables qui  résultèrent  de  la  perfide 
coalition  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir 
sacerdotal. 

Convaincu  que  les.  hommes  naissent 
égaux,  comment  auroit-il  composé  avec 
la  rigueur  du  (principe , et  admis  une 
classe  privilègiée  concentrant  tous  les 
titres , tous  les  honneurs.  La  noblesse , se*  ' 
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Ion  Mirabeau,  lanobletredond’extînction 
cause  desregrets  si  vifs,  si  amers,  c ,t  l’en- 
nemi le  plus  dangereux  dans  une  cons- 
titution libre.  Un  homme  célèbre  se  dis- 
posoit  à écrire  l’histoire  du  patriciat; 
„ abandonnez -moi  cet  ouvrage , lui-dit 
Mirabeau , je  connois  mieux  le  monstre, 
je  l’écraserai. 

,,  L’idée  d’un  homme  né  magistrat , 
législateur, général,  est  absurde,  et  con- 
tre nature , s’écrie-t-il  dans  son  éloquente 
adresse  aux  Bataves . . . infortunés  répu- 
blicains, qui  seroient  encore  puissansde 
leur  liberté,  riches  de  leur  industrie,  s’ils 
n’avoient  pas  conservé  cet  ordre  équestre 
qu’ils  croyoient  un  fléau  public,  et  dont 
ils  ne  purgèrent  pas  leur  constitution... 
C’est  dans  ces  principes  qu’il  écrivoitaux 
Américains, lorsque  des  citoyens “ bons 
,,  patriotes , mais  séduits  par  l’éclat  des 
„ rubans  et  des  croix  européenes,  tous 
,,  ces  hochets  de  la  vanité  nobiliaire , 
,,  voulurent  introduire  dans  leur  cons- 
,,  titution  cette  infirmité  sociale  que  nous 
appelions  noblesse,,  ce  vers  rongeur,  et 
la  pensée  n’est  pas  suspecte , elle  est  de 
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Machiavel , ce  vers  rongeur  qui  carie  in- 
sensiblement la  liberté ....  Supprimant 
tous  les  ordres,  tous  les  corps  dontles  pué- 
riles jalousies  allumées  par  les  ministres , 
ne  font  qu’assurer  l’assujetissement  de 
tous  : et  débarassant  la  machine  politi- 
que de  tous  ces  rouages  nombreux  qui 
en  rallentissent  le  mouvement,  il  y pla- 
çoit  le  plus  majestueux  de  tous  les  corps , 
le  peuple , et  voici  les  leçons  sublimes 
qu’il  lui  adresse. 

Peuple  c’est  dans  toi  que  réside  essen- 
tiellement la  souveraineté  j c’est  de  toi 
qu’émanent  tous  les  pouvoirs,  mais  tu 
ne  peux  les  exercer  sans  comprome  ttre  ta 
sûreté,  ta  propriété.  Vois  l’histoire  de 
cesNations  téméraires  qui  voulurent  jouir 
du  pouvoir  souverain  dans  toute  sa  plé- 
nitude ; vois  - les  ces  fiers  républicains , 
livrés  à tous  les  malheurs  de  l’anarchie , 
jouets  déplorables  de  la  rage  de  leurs 
démagogues,  plus  furieux  qu’un  tyran 
et  bientôt  plus  foibles,  plus  capricieux 
que  le  prince  imbécille.  Vois,  tremble, 
et  rejette  en  frémissant  un  gouvernement 
si  monstrueux....  ; distribue  donc  tes  pou* 
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voirs;  mais,  trace  fortement  la  ligne  qui 
les  sépare,  ligne  qu’on  ne  peut  dépasser 
sans  s’exposer  au  plus  intoléiable  des- 
potisme. 

Peuple,  c’est  pour  ton  bonheur  que 
le  gouvernement  est  institué;  tu  peux 
donc  le  corriger , le  changer  quand  ton 
bonheur  l’exige  ; mais  crains  de  trop  agitt  r 
les  élémens  de  la  constitution,  et  de 
n’en  asseoir  les  fondemens  que  sur  une 

terre  mouvante Choisis  avec  soin  tes 

représentai,  accorde  leur  cette  confian- 
ce cont  ils  ont  besoin  pour  te  servir  : 
„ respecte  leurs  talens,  admire  leur  carac- 
„ tere,  mais  défie  toi  de  l’enthoufiasme. 
Malheur  aux  nations  trop  reconnoissan- 
tes . . . Elles  se  forgent  des  fers. 

Eclaire  de  ta  sagesse  celle  de  tes  man- 
dataires; encourage  leurs  efforts  géné- 
reux; redresse  les  quand  ils  s’épa  entj 
présente  leur  le  tableau  de  tes  maux  , et 
le  remède  qui  peut  les  soulager. 

Citoyens  réunissez  vous,  et  souvent, 
pour  consulter  sur  le  bien  général  : 
c’est  dans  ces  assemblées  fréquentes 
que  se  forme  le  véritable  esprit  pu- 

B 
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blic,  qui  n'est  autre  chose  que  humour 
de  la  patrie  : songez  sur-tout,  songez 
que  les  vrancs  ne  perdirent  leur  liberté 
que  pour  avoir  négligé  leur  champ  de 
Mars...  ,,  Toutes  fois  n’admettez  au 
droit  desuffr-age  oue  ceux  qui  donnent 
„ une  preuve  suffisante  d’un  intérêt 
„ permanent  et  de  l’attachement  qui  en 
,,  est  la  suite. 

Que  la  propriété  soit  affermie  sur  des  ba- 
ses inébranlables  : que  jamais  un  citoyen 
ne  soit  privé  de  la  vie  ou  de  la  liberté  sans 
un  jugement  authentique  de  ses  Juges  na- 
turels, de  ses  pairs,  dont  l'institution  est 
le  vrai  palladium  de  la  liberté.  Ah  sou- 
levez vous  contre  tout  acte  arbitraire. 
Toute  victime  du  despotime  vous  crie: 
„ ô-mes  aveugles  concitoyens,  il  n’est 
pas  plus  difficile  d’effacer  du  rôle  des  ci- 
toyens votre  nom  que  le  mien. 

Mais  tous  ces  droits , tous  ces  privilè- 
ges que  nous  tenons  de  la  nature  , le 
despotisme  qui  toujours  veille,  saura 
bien  les  briser  de  son  sceptre  de  fer , c’est 
par  les  armes  qu’il  nous  asservira  , c’est 
par  les  armes  qu’il  faut  nous  défendte. 

ii 
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Des  troupes  perpétuellement  armées  sont 
nécessaires  pour  garantir  la  liberté  po- 
litique, je  le  veux;  u mais  veillons  in- 
„ fatigablement  sur  ces  corps  dontl’éta- 
,,  blissement  riva  les  chaînes  de  l'Euro- 
pe : partageons  avec  eux  la  défense  de 
la  Patrie;  balançons  fortement  leur  in- 
fluence ....  : que  leur  nombre  ne  soit  j i- 
mals  augmenté  sans  l'aveu  du  Corps  lé- 
gislatif Terribles  au  dehors  contre  les 
ennemis  de  l’Etat,  qu’ils  redeviencnt 
citoyens  paisibles  dans  leur  patrie;  qu’ils 
,,  soient  enfin  sévèrement  subordonnés 
,,  au  pouvoir  civil. 

O citov  ens,  toutes  ces  précautions  ne 
vous  suffiront  pas  encore:  vous  portez 
dans  vos  cœurs  vos  plus  dangereux  en- 
nemis, vos  passions.  u Sans  la  vertu 
„ point  de  morale  , sans  morale  point  de 
politique  ; s ms  cette  adhésion  constante 
aux  régies  de  la  justice  et  de  la  modé- 
ration, sans  k s mœurs  enfin , point 

d’égalité  point  de  loix;tout  l’édifice  so- 
cial s’écroule , et  le  bonheur  fuit  un  peu- 
ple corrompu  , et  par-la  même  indigne 
d’une  constitution  vertueuse. 
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Tels  sont,  Messieurs,  les  principes 
répandus  dans  les  ouvrages  de  Mirabeau, 
et  que  j’ai  religieusement  recueillis.  Voi- 
là l’hommage  solemnel  qu’il  rendoit  à la 
vertu,  heureux  si Mais  respec- 

tons sa  mémoire  u c’étoit  un  si  grand 
homme,  oublions  ses  défauts; et  portant 
nos  regards  sur  fa  conduite  dans  l’As- 
semblée Nationale  , voyons  comment  il 
a consommé  la  révolution  par  son  élo- 
quence et  ses  travaux. 
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SECONDE  PARTIE- 

Le  genie  fiscal  avoit  usé  toutes  ses 
ressourses:  la  dette  de  l’Etat  s’étoit  gros- 
sie des  emprunts  successifs  : l’agiotage  ce 
fléau  moderne  de  l’europe  qui  calcule 
ses  profits  sur  les  malheurs  publics,  et 
dispose  à son  gré  du  crédit , minoit 
fondamentalement  le  commerce.  Cepen- 
dant les  besoins  devenoient  de  jour  en 
jour  plus  pressans.  Le  Parlement  honteux 
de  sa  lacilité  qui  avoit  ruine  l’empire, 
refusoit  de  couvrir  de  son  nom  les  nou- 
veaux subsides.  Il  fallut  donc  que  le 
Gouvernement  surmonta  la  confusion 
d’avouer  ses  fautes;  les  notables  furent 
assemblés.  Simples  conseilliers,  ils  virent 
tous  les  maux  et  partirent  sans  y re- 
médier. 

Entraîné  par  l’opinion  publique  , 
le  Parlement  persista  dans  ses  refus.  On 
dut  enfin  recourir  à cette  représentation 
Nationale  , la  terreur  des  courtisans  et 
l’espoir  des  gens  de  bien . . . Une  question 
importante  divise  le  conseil  du  Roi  : la 
forme  de  1614  doit-elle  être  adoptée.. 
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Le  civisme  de  ce  ministre  qui  dans  une 
retraite  paisible  se  console  de  la  calom- 
nie , et  non  de  l’ingratitude  des  Fran- 
çais , décide  en  faveur  du  peuple  le  cœur 
du  meilleur  des  rois.  Maisces  corps  puis- 
sans  qui  font  retentir  l’Europe  de  leur 
amour  pour  le  prince,  vont-ils  adhérer 
à cette  déclaration  paternelle?...  Non. 
Leur  orgueil  s’indigne  que  le  peuple  ose 
monter  jusqu’à  eux.  De  toutes  parts  s’é- 
lèvent d’insolentes  protestations.  La  Bre- 
tagne, l’Artois,  la  Provence,  les  Parle- 
lemens  se  liguent  contre  les  intentions 
bienfaisantes  d’un  roi  populaire. 

Ici,  Meilleurs,  Mirabeau  s’avance  sur 
la  scene  : déjà  sa  voix  s’est  fait  entendre 
dans  la  cause  nationale:  il  a tonné  contre 
l’agiotage , il  a dénoncé  au  roi,  aux  nota- 
bles les  chefs  de  cet  odieux  monopole  ; 
mais  poursuivi  par  Fin-famé  compagnie 
dont  il  a démasqué  les  perfides  spécula- 
tions, il  a fui  sa  vengeance,  il  s’est  ex^lé 
d’une  terre  où  la  vérité  n’obtenoit  plus 
que  des  fers Au  nom  des  États  Gé- 

néraux , au  nom  de  la  liberté , Mira- 
beau sort  de  sa  retraite  „ son  ame  s’en- 
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flamme  , elle  acquiert  un  nouveau  degré 
d’énergie:  il  vole  dans  sa  patrie,  brillant 
d’électriser  tous  les  Français  du  feu  qui 
le  dévore.  11  entre  dans  l’Assemblée  de 
la  noblesse,  et  bravant  l’orgueil  jusque 
dans  son  temple,  il  y brise  sur  son  propre 
autel  l’idole  consacrée  par  les  préjugés 
du  vulgaire  ; il  foule  aux  pieds  tous  les 
privilèges,  toutes  les  distinctions,  il  dé- 
truit tout  cet  antique  édifice  de  la  va- 
nité, et  sur  ses  débris  il éléve  l’ordre  éter- 
nel du  peuple  — O vous  qui  recueillîtes 
alors  toute  sa  pensée  , redites  nous  quels 
sentimens  excita  dans  vos  cœurs,  l’élo- 
quence de  ce  nouveau  Gracchus.  Le  peu- 
ple enivré  de  joie  se  presse  en  foule  au- 
tour de  fon  libérateur,  il  veut  le  traîner 
en  triomphe . . .Arrêtez,  s’écrie  Mirabeau, 
arrêtez  mes  amis:  u ah  ne  profanez  pas 
„ ma  gloire  par  l’excès  de  votre  grati- 
,,  tude.  Gui  je  le  sens  en  ce  moment,  la 
„ plus  abjecte  des  fervitudes,  a donc  pu 
„ être  entée  fur  la  reconnoifsancc . . fes 
fçntimens  populaires  ont  fouîevé  contre 
lui  les  patriciens;  mais  le  choix  du  peu- 
ple le  dédommagera  de  leurs  luperbes  dé- 
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dains.  Aix , Marseille  se  disputent  la 
gloire  lui  confier  leurs  pouvoirs:  tren- 
te jeunes  guerriers  escortent  le  tribun,  et 
répondent  de  ses  jours  contre  les  atten- 
tats de  vils  gladiateurs. 

Cependant  les  États  s’ouvrent  sous 
les  auspices  du  Restaurateur  de  la 
liberté  Française.  Mirabeau  à la  tête  du 
tiers-état  marche  tout  fier  de  porter  ce 
bisarre  costume,  distinction  humiliante 
rcnouvellée  par  le  génie  héraldique. 

En  ce  moment  quelle  vaste  carrière 
se  dévelloppe  devant  moi.  Je  ne  crains 
• pas , Messieurs,  de  fatiguer  votre  at- 
tention «h  m’étendant  sur  des  faits  que 
la  reconnaissance  a burinés  dans  le  cœur 
des  Français.  Ah!  je  le  sais,  l’ame  des 
bons  citoyens-aime  à se  reposer  délicieu- 
sement sur  ces  heureux  souvenirs.  Mais 
l’homme  que  je  célébré  a tant  de  droits 
à la  gratitude  publique;  sa  gloire  s’est 
tellement  alfociée  aux  grands  événemens 
de  la  révolution,  qu’entraîné  par  la  ri- 
chesse de  mon  fujet,  j’excéderois  les  bor- 
nes que  me  prescrit  votre  indulgence 

Je  réduis  donc  mon  tableau. 
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La  défection  des  deux  ordres  privilé- 
giés paralyse  les  états.  Mirabeau  invite 
les  communes  à une  démarche  décisive 
à se  constituer  en  assemblée  du  peuple  , 
pour  réhabiliter  par  cette  déclaration  so- 
lemnelle  ce  peuple  si  longtems  avili,  et 
qui  se  lève  fort  du  sentiment  de  sa  di- 
gnité, fort  de  sa  raison  et  de  ses  lu- 
mières. Ces  grandes  vues  ne  sont  pas 
adoptées,  il  s’en  console  en  voyant  s’or- 
ganiser l’Assemblée  Nationale. 

Toutefois  l’horison  se  couvre  de  nua- 
ges; la  voix  du  despotisme  ose  p ofaner 
le  sanctuaire  de  la  liberté;  ses  satellites 
s’y  présentent,414  allez,  leur  répond  Mi- 
44  rabeau, allez  dire  à ceux  qui  vous  ont 
44  envoyés,  que  nous  sommes  ici  par  la 
44  volonté  du  peuple,  et  que  nous  n’en 
44  sortirons  que  par  la  puissance  des 
44  bayonnettes. 

Des  troupes  se  rassemblent  pour  ap- 
puyer de  siniitres  projets;  la  capitale  est 
investie;  les  députés  de  la  nation  sont 
environnés  d’armes;  Mirabeau  porte  jus- 
qu’au Thrône  les  allarmes  de  F Assemblée  ; 
démasque  les  perfides  conseillers  qui 
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trompent  îe  plus  vertueux  des  Mpn ar- 
ques... Le  germe  d’une  juste  défiance  est 
jette  dans  le  cœur  du  Prince.  Fa  même 
tems  le  courage  français  se  réveille  ; la 
bastille  tombe...;  du  nord  au  midi  de 
la  France  se  communique  un  mouvement 
terrible,  unanime  : un  peuple  de  soldats 
s’élance  tout  armé..  ; aux  cris  de  la  liberté , 
les  traîtresont  pâli . . .Épouvantés  ils  fuient 
une  terre  libre . . . Louis  peut  enfin  suivre 
les  impulsions  de  son  propre  cœur;  Louis 
ne  fait  plus  qu’un  avec  fbn  peuple. 

Alors  Mirabeau  embraffe  toute  la  régé- 
nération de  la  France , constitution, 
finances,  commerce,  rien  n’échappe  à 
ses  hautes  conceptions. 

Ici  il  corrige  et  perfectionne  la  déclara- 
tion des  droits:  en  même  tems  étouffant 
l’hydre  de  l’intolérance , il  rend  à tous  les 
emplois  civils  et  militaires  cette  portion 
précieuse  de  nos  freres,  dont  les  opi- 
nions religieuses  différent,  mais  qui  s’ac- 
cordent tous  pour  aimer  un  Dieu  pere 
commun  des  hommes,  pour  aimer  une 
patrie  qui  ne  les  rejette  plus  de  fon  fein 
comme  une  marâtre  cruelle. 
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Là,  relevant  la  morale  nationale,  il 
dépouille  du  titre  auguste  de  citoyen, 
l’homme  qui  manque  a ses  engagent  ns; 
resserrant  les  liens  qui  unissent  le  pere 
aux  enfans;  il  étend  cette  flétrissure  sur 
ceshértieissanspudeur  qui  jouissent  tran- 
quillement des  débris  de  la  fortune  pater- 
nelle , tandis  qu’à  leur  côté  de  malheu- 
reux créanciers,  sans  ressource,  sans  es- 
poir, gémissent  vainement  fur  leur  ruine 
et  iur  cene  de  leur  famille. 

Ic  , s’emp.  rant  des  affect  ons  des  jeunes 
gens,  il  les  dirige  vers  ce  moteur  des  gran- 
des actions,  l'amour  de  l’État,  il  montre 
le  jour  ou  la  patrie  les  adoptera  pour 
sesenidns,  comme  la  plus  belle  fête  de 
leur  vie. . .;  il  relient  cet  âge  léger  parle 
Loin  sublime  de  l’honneur,  par  la  crainte 
de  retarder  cette  époque,  où  leurs  suffra- 
ges concourerontau  bonheur  général. 

La,  poursuivant  le  préjuge  nobiliaire 
jusque  dans  ses  derniers  retranchemens, 
il  détruit  ces  institutions  immorales  qui 
parmi  les  enfans  d’une  même  famille  éta- 
blissaient des  disproportions  idieusts. 

Zélé  défenseur  des  principes  de  la 
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Monarchie  * il  ne  souffre  jamais  que  par 
une  liberté  mal -entendue  on  dégrade 
l’autorité  tutélaire.  Il  accorde  et  les  droits 
du  peuple  et  ceux  du  Monarque  ; il 
combine  les  deux  pouvoirs}  et  dans 
l’importante  question  de  la  guerre , par 
le  plus  sage  des  tempéramens,  il  sauve 
la  nation,  et  de  l’enthousiasme  de  ses  re- 
présentans,  et  des  passions  de  ses  ministres 
Le  désordre  des  finances  a produit  la 
révolution , la  ruine  du  crédit  public  en 
détruiroit  les  heureux  effets.  Mirabeau 
guide  l’Assemblée  dans  cette  carrière 
périlleuse ....  Dès  leurs  premiers  pas  les 
représentans  trouvent  les  coffres  épuisés  ; 
il  faut  combler  le  gouffre  épouvantable 
qui  menace  d’engloutir  toutes  les  pro- 
p iéte  s.  L’Assemblée  balance. . : la  banque- 
route, u la  hideuse  banqueroute  est  là. . . ; 
etl’on délibéré.  Mirabeau  entraîne  tousles 
suffrages  par  le  torrent  de  son  éloquence , 
la  contribution  patriotique  est  accordée 
par  acclamation  ...  A la  voix  de  Mira- 
beau tous  les  citoyens  volent  au  secours 
de  la  patrie ...  : L’égoïsme  même , l’im- 
passible égoïsme  se  sent  attendri . . . Ému- 
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les  deleur  généreux  Monarque , les  Fran- 
çais convertissent  en  ressources  nationa- 
les, ces  métaux  de  simple  ostentation... 
Les  besoins  du  moment  sont  satisfaits  ; 
mais  plongeant  dans  l’avenir,  Mirabeau 
porte  la  lumière  sur  la  science  ténébreuse 
des  finances.  Il  attaque  la  caisse  d’es- 
compte et  la  réduit  à sa  juste  destination.. 
Une  dette  immense  pèse  sur  la  France; 
elle  menace  d’absorber  par  les  intérêts 
l’industrie  nationale  ; Mirabeau  fait  adop- 
ter un  numéraire  fictif.  Toutes  les  ob- 
jections sont  prévues  et  pulvérisées  ; que 
le  timide  patriotisme  ne  s’alarme  pas, 
que  nos  ennemis  renoncent  à leurs  dé- 
testables espérances.  La  base  de  ce  pa- 
pier territorial  est  sure  ; les  biens  du  Cler- 
gé en  sont  l’irrécusable  hypothèque. 

Ces  grandes  opérations  n’occupent  pas 
tous  ses  momens.  Il  se  multiplie  dans  tes 
détails.  Une  procédure  illégale,  inique, 
menace  d’enlever  à Marseille  les  plus  fi- 
dèles amis  de  la  révolution.  Victimes 
infortunées,  vos  cris  ont  retenti  dans  son 
cœur;  il  parle,  et  vos  fers  se  brisent.  S?il 
défend  l’innocence  calomniée , il  sait  aus« 
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si  accorder  l’humanité  et  la  juftice.  11  dé- 
joue les  complots;  il  arrête  les  efforts  de 
ces  corporations  redoutables  qui  veulent 
retarder  leur  ruine  en  entravant  la  mar- 
che de  l’Assemblee.  Le  Parlement  de 
Rennes eit  détruit,  les  factieux  n’ont  plus 
de  point  de  réunion. 

Mais  ce  qui  releve  encore  le  caractère 
de  Mirabeau  dans  la  révolution,  ce  qui 
redouble  les  regrets  de  l’avoir  perdu, 
c’est  ce  calme  qu’il  apportoit  dans  les 
délibérations  les  plus  tumultueuses , cette 
maniéré  judicieuse  de  saisir  la  question, 
de  la  placer  dans  son  jour  véritable , d’y 
ramener  l’opinion  qui  dévie  si  souvent 
dans  les  grandes  assemblées.  Immuable 
dans  ses  principes,  jamais  les  convulsions 
de  la  rage  n’ébranlerent  sa  constance; 
c’est  alors  que  déployant  toute  la  force 
de  cet  organe  dont  la  nature  l’avoit  doué, 
il  dominoit  sur  les  murmures,  et  conqué- 
rant la  parole , calmoit  les  orages , sub- 
juguoit  tous  les  partis  par  l’invincible  as- 
cendant de  sa  raison.  Content  de  faire  le 
bien,  tranquillfc  il  laisSoit  rugir  autour 
de  lui  et  la  haine  et  l’envie  ; fidele  au 
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poste  que  lui  a voit  confié  l'estime  de 
ses  concitoyens;  il  ne  connoissoit  à la 
tribune,  d’autre  honneur  que  celui  de 
remplir  glorieusement  les  devoirs  que 
lui  împosoit  son  serment  a ses  manda- 
taires. Il  ne  laissa  jamais  dégrader  par 
de  puérils  débats  sa  dign  té  de  législa- 
teur ; devenu  Président  de  l’Assemblée, 
il  conserva  dans  cette  place  auguste  la 
supériorité  qu’il  avoir  a la  tribune:  il 
commanda  aux  passions , et  par  sa  con- 
duite ferme,  loyale  et  conciliatrice  mé- 
rita les  éloges  même  de  ses  ennemis. 

Tel  étoit,  Messieurs, l'homme  que  la 
mort  vient  de  frapper  au  milieu  de  sa  gloi- 
re. Ses  longues  occupations  a voient  épui- 
sé sourdement  en  lui  les  principes  de  la 
yie.  Envain  ses  amis  le  conjuroient  de  veil- 
ler à une  santé  qu'ils  voyoient  s’altérer  de 
jour  en  jour  ;ilsounoit  de  leurs  vaines  ter- 
reurs : se  croyant  comptable  à la  patrie 
de  tous  ses  momens  ; jamais  il  ne  put  se 
résoudre  à suspendre  ou  à diminuer  les 
travaux.  . . Mais  enfin  il  fuccombe  ; le 
mal  fe  déclare  avec  les  fymp tomes  les  plus 
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effrayans ...  A cette  nouvelle  Paris  s’é- 
meut, les  provinces  se  troublent...  Un 
seul  objet  attache  tous  les  regards,  fixe 
tous  les  vœux.  La  révolution  semble  liée 
à la  vie  de  Mirabeau...  Le  peuple  en- 
toure sa  maison;  muet  de  douleur  & de 
crainte , il  attend  dans  un  religieux  silence 
la  décision  du  sort  de  son  libérateur.  Tous 
voudroient  le  racheter  aux  dépens  de  leur 
vie.  Un  citoyen  généreux  offre  pour  lui 
son  propre  sang...  Vœux  inutiles,  c’en 
est  fait.  Mirabeau  ne  peut  plus  vivre  ; il 
le  sait  et  il  ne  peut  mourir  ! ...  des  douleurs 
aiguës  déchirent  son  corps  . . . Mais  du 
moins  à ces  cruels  tourmens,  se  mêleront 
des  consolations  sublimes.  Les  alarmes 
d’un  peuple  reconnoissant , le  tendre  inté- 
rêt de  son  roi,  viendront  adoucir  les  hor- 
reurs de  son  trépas . . . Ses  amis , car  il  en 
eut  et  qui  s’honorèrent  de  ce  titre , ses 
amis  détournent  en  gémissant  leurs  re- 
gards. Il  les  voit , il  les  console  et  tâche  de 
distraire  leur  douleur  en  les  entretenant 
de  la  patrie. . O patrie , c’est  toi  qui  occu- 
pe toute  sa  pensée.  O patrie  viens,  il  est 
tems  j que  ta  bienfaisante  image  se  place 
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devant  (lui  entre  la  vie  et  la  mort.  Verse 
dans  ce  cœur  qui  ne  respira  que  pour  toi 
le  beaume  de  la  tranquillité.  . . Rappelle 
à cette  ame  défaillante  tout  ce  qu’elle  fit 
pour  ta  gloire  et  ton  bonheur.  Présente  lui 
ce  bon  peuple  désolé,  qu’alors  soulevant 
sa  paupière  chargée  des  ombres  de  la  mort 
il  s’écrie  : ô peuple  quand  on  a vécu  pou 
toi , qu’il  est  doux  de  mourir  pour  to  .. 
Ouvre  l’avenir  à ses  regards,  présente 
lui  toute  la  nation  en  deuil  et  la  postérité 
qui  couvrant  ses  erreurs,  s’avance  pour  le 
couronner. . . Montre  lui  surtout,  montre 
lui  la  liberté  française  assise  sur  des  bases 
éternelles , immuables  : j’en  jure  par  les 
citoyens  soldats  dont  il  couvrit  la  Fran: 
ce , j’en  jure  par  ceux  qui  m’entendent. 

Cependant  l’heure  fatale  est  arrivée.. . 
Mirabeau  expire. . . La  consternation  est 
universelle , toutes  les  passions  gémissent 
et  se  taisent  sur  sa  tombe..  . Ses  enne- 
mis se  surprennent  des  pleurs.  Français , 
il  n’existe  donc  plus  pour  vous , celui  qui 
brisa  le  sceptre  du  despotisme,  qui  vous 
affranchit  des  chaînes  de  la  féodalité,  qui 
vous  sauva  de  vos  propres  excès  en  posant 
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les  limites  de  Fautante  et  celles  de  l’obéis- 
sance. 11  n’est  plus..  Pleurez  sur  ses  cendres 
inanimées:  la  reconnoissancé  d’un  peuple 
libre  enfante  les  héros.  Pleurez  . . . , où 
plutôt  ranimez  vos  espérances.  Mirabeau 
esc  mort,  mais  la  plus  belle  partie  de  lui- 
même  échappe  au  trépas.  Son  génie  plane 
snrla  France,  et  en  dirige  les  hautes  desti- 
nées. Il  est  dans  notre  sénat  auguste,  êt 
préside  à la  fin  de  ses  glorieux  travaux.  Il 
est  au  milieu  des  sages  administrateurs 
qui  gouvernent  la  capitale;  il  leur  inspire 
ces  mesures  si  justes  pour  régénérer  la 
tranquillité  publique 

Ombre  illustre,  ton  nom  est  à jamais  lié 
à l’histoire  de  la  France.  Ta  gloire  est  im- 
mortelle comme  notre  constitution.  Pour 
triompher  de  l’oubli  tu  n’as  pas  besoin  de 
nouveaux  honneurs,  toutefois  la  patrie 
s’empare  de  tes  froides  dépouilles  : elle  dé 
cerne  à son  Démosthêne  une  récompense 
digne  de  lui.  Les  funérailles  de  Mirabeau 
sont  un  nouveau  triomphe  pour  le  patrio- 
tisme. Il  ouvre  un  temple  aux  héros  de 
l’humanité.  Il  commence  cette  longue 
chaîne  de  grands  hommes- que  nouspro- 


( 3S  ) 

met  une  constitution  vertueuse.  Emule 
de  Rome  et  de  Londres  Paris  a aussi  son 
Panthéon.  Des  murs  de  ce  religieux  édi- 
fice jaillissent  des  rayons  de  feu  qui  cir- 
culant dans  les  âmes  y allument  l’hérois- 
me.  C’est-là  que  trésaillant  d’une  nouvelle 
ardeur , le  jeune  citoyen  choisira  pour 
modèle  un  grand  homme,  et  bientôt  mar- 
chera son  égal. 
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